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Résumé de l'article
Au Québec comme ailleurs, la mise sur pied des structures propres à la société
technologique a souvent suscité la riposte de la critique. On vient, par exemple, à
peine d'entrer dans l'ère des professions qu'on lui oppose déjà les bienfaits de la
déprofessionnalisation. Les sociétés modernes, pour la plupart, n'ont pas encore
atteint un niveau de productivité digne de leurs ressources ; et pourtant des études
de plus en plus étendues s'attaquent aux effets de contre-productivité qu'elles
engendrent. De même, les structures administratives contrôlent toujours
difficilement les coordonnées complexes d'une gestion efficace, pendant que se
multiplient les critiques contre toute forme d'organisation bureaucratique. Et
pourrait ainsi s'allonger la liste des illustrations, prises au sein des structures
sociales dites modernes qui, une fois instaurées, s'affirment en leur contraire.
Faut-il chercher dans la dynamique même du mode de production industrielle les
germes de sa propre destruction, selon les propos d'un manifeste célèbre? Ou bien
faut-il retrouver là le résultat des interventions des spécialistes des sciences
humaines qui, dans la culture contemporaine, se sont donné comme rôle d'être la
conscience critique des institutions sociales existantes ?
Quoi qu'il en soit, l'institution est au cœur d'une crise ou mieux d'un enjeu qui
pourrait bien être celui de l'imaginaire. Pour la société québécoise tout au moins,
les travaux de Jean-Charles Falardeau ont largement contribué à lancer le débat.
C'est comme si l'implantation des structures de la société moderne venait menacer
l'imagination. C'est comme si l'espace et le temps accordés à la dissidence se
faisaient de plus en plus restreints. En retour, les protestations de la critique qui
devraient puiser aux sources de l'imaginaire ne font pas toujours preuve
d'imagination. Le vieux Hegel avait sans doute raison de s'inquiéter du statut
ambigu de celui qui critique tout en étant incapable de proposer des formules de
dépassement. Par sa dialectique, il tentait de fonder la possibilité de la synthèse ; en
langage contemporain, c'est le passage difficile de la critique à l'utopie qui est ici
évoqué. Autrement dit, les institutions sociales ont tendance à sécréter leur propre
déséquilibre. Mais comment se situent-elles face aux manifestations diverses de
l'imagination qui pourrait les régénérer? Le problème que l'on pose, c'est celui du
fondement des nouvelles mythologies qui esquissent les grandes lignes d'un monde
neuf ou d'une culture inédite. Encore faut-il, comme le faisait Socrate, trouver un
exemple dans la vie quotidienne qui illustre ce problème. L'exemple sera celui de
la santé. Il permettra de soulever une série de questions, toutes reliées les unes aux
autres, sur la nature de l'institution, de la critique, de la mythologie et, bien
entendu, de la santé.
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